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O N  S ’A B O N N E

—  Au  bureau  centra l ,  a 
1 ' imprimcrie de l al ianq uc  
de P o le g n ę .

— C h cz leus  leslibraire s.
—  K i  a lous les bureaux 

de poste.
P o  n r  3 m ois  

Va r so v ie :R .a r .2 , c .  2 r>(i5 f  
a domici le.  2 , 4 ° ( 1 ^ (■

P rov in ce  3, (aw f.
UnN°.isol t*  — c . 5 ( i o  gr.)

On r rę o i l  les avis a i n -  
sc 'rcr , tous !e>joui;s de dix 
beures du matin a cinq 
beures du soir ,  au bureau  
du  journ a l .

L e  p r ix  des inse r t io ns ,  
sc regle a l ’amiable.

Les  l el lr es  adresse'es a 
la re 'dacliondo iven t e t r e a f -  
f ranchics.

B U I 2E3

— V a b s o v i e 4  Mars. En vertu d’une 
ofdonnance supreme, en date duy15Fe~ 
vrier, le conseiller prive, senateur Wy- 
czechowski, Ie conseiller d ’etat Bade- 
ni et le maitre des requetes Jaźwiński, 
oessent de faire partie de la commis
sion emeritale.

Par line autre ordonnance, en date 
du meme jour, MM. le conseiller d ’e
tat actuel | Biernacki, de la commission 
de I’Interieur et des Cultes, et le con
seiller d’etat Borakowski, de la com
mission de la Justice, ont ete nom- 
mes membres de la commission eme
ritale.

— L ’etablissement forme parM. le doc- 
teur Sauvan, au village de Wierzbno, 
a 2 verstes de Varsovie, pour le traite- 
ment des maladies par l’eau froide, sera 
on vert le ie r  Mai de celte annee.

P A R T IE  P O L I T ia U E .
—  P a r i s ,  22 Fevricr. — II est hors 

de doute aujourd’hui, que le projet de 
loi sur les chemins de fer va recevoir 
des modifications. O’est le gouver- 
nement francais lui-meme qui en prend 
spontanement l’initiative. Ces modifi
cations consistent k resoudre des ques
tions q u i , dans le plan primitil, res-

taient indeeises, et a ajouter au reseau 
un complement indispensable.

Le projet de l’administration se pre'- 
sente donc,de'sormais, ainsi qu’il suit:

i° Une ligne de Paris au nord, at- 
teignant doublement la frontiere beige 
par Lille et par Valenciennes, et des- 
tinee k etre prolonge'e jusqu’a la mer, 
de maniere a mettre en rapport Paris 
et Londres.

20 Une ligne de Paris a l’est.
3° Une ligne de Paris a la M editer- 

ranee.
4° Une ligne de la Me'diterranee a 

la m cr [du N ord , par le Rhone et le 
R b in , ou de Lyon a Strasbourg, re- 
d u ite , par le fait de l’existence d ’au- 
tres arteres, a la ligne de Dijon a Mul- 
house.

5° Une ligne de Paris a Bordeaux, 
par T ours, qui sera e'tendue jusqu’a 
Bayonne.

6“ Une ligne de Paris a Nantes, sur 
la direction de laquelle il reste en
core quelques doutes, mais qui pour- 
tant, dans la pensee ministerielle, sem 
hie devoir se confondre, jusqu’£ Tours, 
avec le chemin de Bordeaux par O r
leans.

En outre, une ligne commencee con-' 
jointement par l’etat e tp a r  les compa-
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p.ignies, celle de Beaucaire a Celte, 
forme la premiere partie d’une grande 
\o ie , aliant de la M editerranee au golfe 
de Gascogne.

Enfin, on favoriserait, par une sub
vention, le prolongement jusqu’4 Vier- 
7,on, du chemin de fer d’Orleans.

— Un journal franęais, en signa- 
lant la m aree du 28 Fevrier comme 
une des plus fortes observees jus
qu’a present ( elle devait, au port 
de Granville, elre de \ \  m etres, 6 
decim etres au dessus du niveau o r
dinaire, depuis la basse m er jusqu’a 
la plus haute), donnę 1’explication sui- 
vante de ce fait. *Les tables de l’ob- 
servatoire de Paris, dit-il, m ontrenttres- 
nettement la reunion des circonstances 
astronom iques qui influent sur ce phe- 
nomene. Lors de la pleine lunę de la 
fin de F e v rie r , le soleil et la lunę 
seront voisins du plan de l’equateur; 
le soleil est, dans ce mois d’hiver, le plus 
pres de notre globe; enfin, la lunę 
se trouve, le 24 Fevrier, h son perigee, 
c’est-£i-dire au point de son orbitę le 
plus rapproche de la terre. Ainsi, tant 
par la direction des forces que par 
leur voisinage, les deux astres qui 
soulevent la m er, seront places dans 
la position la plus favorable pour pro- 
duire le maximum d’effet.«

— On lit dans le Constitutionnel: — 
Au milieu de demotion produite dans 
le public, par les revelations qui vien- 
nent d’etre faites sur lesnouveaux p ro 
jets de guerre civile que m editent les 
Christinos et les Carlistes reunis, la 
nouvelle suivante, qu’on lit dans une 
feuille legitimiste, devouee aux inte- 
rets de don Cai’los, m erite d ’etre re
marquee: «M. de Tinan, aide-de-camp 
du m areehalSoult, esta Bourges depuis 
huit jours. Rien n’a transpire jusqu’a 
present sur l’objet de sa visite au roi 
d ’Espagne.'

Ce fait est d ’autant plus digne d ’at- 
tention, que, d’apres les bruits gene'- 
ralement repandus dans les salons po
litique*, l ’alliance Christino-Carliste, et

le mariage entre la jeune reine Isa
belle et le prince des Asturies seraient 
k peu pres convenus entre Bourges et 
Paris.

— Voici comment la  Presse  appre- 
cie la revolution dont Lisbonne vient 
d ’etre le theatre: «Cette revolution, dit 
cette feuille, s’est accomplie sans effu
sion de sang,etc’est ce qu’i ly a d e  mieux 
a en dire; car les personnages publics 
ont joue dans tout cela un assez triste 
role. Aucun parti n’a montre ni di- 
gnite, ni franchise , ni courage. Les 
septembristes, partisans du regime qui 
vient d’etre detruit, n’ont trouve rieu 
de mieux k faire des armes qui leur 
etaient confiees pour defendre les ins
titutions, que de les vendre pour deux 
miserables crusades (6 francs environ). 
Aussi n’a-t-il pas ete difficile d’avoir 
raison de cette democratic de brie k~ 
brae. II n’a pas ete tire un coup de 
fusil. Les habitants de Lisbonne, qui 
s’etaient endormis sous la constitution 
de 1838, se sont reveilles, le 10 Fevrier 
au m atin, sous I’empire de la charte 
de 1826. Autant le gouvernement ana- 
thematisait,[la veille, la charte et les 
chartistes, autant le lendemain il mon- 
trait d ’enthousiasmeen faveur des char
tistes et de la charte, II y a tout juste 
1’espace d’une nuit entre le decret qui 
mettait, hors la loi, les insurges d ’O- 
porto, et le decret qui a prescrit, en 
leur honneur, un Te-Deum , des feux 
de joie, des carillons et des galas de 
cour. Tout cela est une pitoyable 
comedie, jouee au profit de 1’Angle- 
terre par des comparses inintelligents.»

«Maintenant les septembristes comp- 
tent sur Espartero. Its esperent que 
le regent viendra restaurer leur consti
tution k la tete d ’une armee. C’est 
une esperance ridicule, qu’Espartero, il 
est. vrai, cherche de son mieux k  ac- 
crediter, car il vient d ’ordonner la mo
bilisation de 5o,ooo gardes nationaux. 
Le due de la Victoire ne depassera 
pas la frontieje portugaise, on peufc te~
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nir la chose pour certaine. 11 y a a 
cela deux raisons peremptoires: la pre
miere, c’est qu’Espartero n’est pas en 
etat de tenter quoique ce soit en do- 
hors du royaume, qu’il a deja tant de 
peine a gouverner; la seconde, c’est 
que s’il avait serieusement {’intention 
d’oser quelque chose, l’Angleterre, qui 
a la main dans la revolution chartiste, 
ne lui permettrait pas d’y toucher.*

— D’apres le releve officiel, publie 
dernierement. par le M oniteur, la fa
brication du sucre de betterave, qui 
vient d’accomplir le  5e mois de la 
campagne de 1841 — 4^, a produit pen
dant ces cinq mois, 38 millions, 5g2 
m illes livres de sucre, quantite sur la- 
quelle 2g ,5 i4 ,ooo  ontete versees dans 
la consommation.

Mai gre 1’etat florissant des fabri- 
ques de sucre indigene, il parait que 
le gouvernement, dans l ’interet des co
lonies, songe a decre'ter 1’interdiction 
ahsolue de celte fabrication. Dans le 
cas ou ce projet, debattu deja dans la 
derniere reunion du conseil superieur 
de commerce, serait mis a execution, 
les proprietaires des fahriques, aujour- 
d’hui en activite, recevraient de fortes 
indemnite's.

— Le m inistredel’interieur a presente 
le 23ifla  chambre des deputes,un[projet 
de lo i, demandant l’allocation d’un 
million de francs pour les depenses 
secretes. »Cette question des fonds 
secrets, a dit le ministre, est ordinaire- 
ment le terrain que les partis choisis- 
sent pour agiter leurs theories politi- 
ques; aujourd’hui, elle se presente sous 
un tout autre aspeet. Les grandes ques
tions de politique interieure et exte- 
rieure ont deja ete discutees dans des 
seances anterieures. La chambre ne 
verra, dans les fonds secrets, que la ne- 
cessite de donner au gouvernement des 
rnoyens efficaces pour surveiller les 
societes secretes et leurs machinations. <

— On est generalement persuade 
que la chambre sera dissoute aussitót 
apres le vote du hudget. Les nouvelles

elections se feront au mois de Juillet.
— La nouvelle que les quatre puis

sances, sans avoir egard au refus de 
ratification de la France, avaient echan- 
ge les leurs, a produit une impression 
facheuse a la bourse; le 3°/o qui etait 
hier a 8o —3o , a ete offert, le 2 3 , k 
7 9 - 8 0 .

— M. Charles Lucas a lu, il y a quel- 
ques jours, a l’academie des sciences 
morales et politiques, un rapport sur 
la question, si vivement debattue, des 
divers systemes d’emprisonnement. U 
s’est prononce fortement contre le sys- 
teme pensylvanien, base sur la seques
tration complete des prisonniers, e til l’a 
represente comme inhumain et cruel. 
11 a cite des rapports des inspecteurs 
des prisons pensylvaniennes, oil l’on 
se plaint de l’accroissement prodigieux  
des cas d’alienation mentale. Les pri
sons de cet Etat am ericain, ren- 
fermcnt a pen pres 40ol  detenus; 
en 1835 ,1 1  de ces derniers; — 
en 1837, i4 ; — en i 838, 18; — en 1839, 
26 — furent atteints d ’alienation men-* 
tale. M. Lucas a fait observer, que la 
commission de la chambre des de'pu- 
t e s , chargee d’examiner le projet de 
loi sur les prisons, avait declare, qu’en 
presence de pareils resultats, un senti
ment d ’humanite la portait k repousser 
I’introduction du systeme pensylvanien 
en France.

— Le puits artesien, creuse dans 
une des cours de l’hopital de Lille, 
presente des variations a differentes. 
heures du jour. 11 a ete constate' que 
ce phe'nomene coincidait avec les h eu
res des mare'es; ainsi lors des marees, 
hautes, l’ecoulem ent devenait plus con-, 
siderable. Cette circonstance est tres- 
remarquable, en raison de la distance 
assez grande qui separe ce puits de la 
mer.

— On lit dans le Toulonnais du 17 
Fevrier: »Un etranger d’origine po^ 
lonaise,naturalise Francais depuis quel- 
ques annees, M. Lewiński, doit sous 
peu de jours, faire dans 1’arsenal de notre
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vitle, l’essai d’une machine a compres
sion atmospherique, adaptee it un le- 
ger bateau que M. I’amiral Baudin a 
fait mettre a la disposition de ce me- 
canicien. INous avons sous les yeux 
un certificat delivre par le capitaine 
d u p o r t  de Marseille, M. Dnrbec, cons- 
tatant qne M. Lewiński a deja fait en 
sa presence, dans le courant de 1 an- 
nee, I’essai c!e sa machine en hois, sur 
un bateau plat; qu’il a pu, malgre une 
mer houleuse, sortir clu port de Mar
seille, et alter jusqu’il la quatrieme 
bouee, en fdant trois a quatre nceuds.

— L o n d r e s ,  2 2  Fevrier. — Dans la 
seance de la chambre des communes 
du 2 i, lord Palmerston a pris la pa
role au sujet du refus de ratification 
fait par la France. II a dit,  qu’un 
pared refus ne pouvait avoir lieu, 
que lorsqu’un traite avait ete conclu 
ans pleins-pouvoirs , ou que lorsqne 

les pleins-pouvoirs avaient ete ou tre - 
passes. Aucun de ces deux cas n’etait 
applicable a la circonstance presente. 
11 esperait done, a-t-il ajoute, qu’au- 
cune consideration locale, fussent-elles 
meme de la plus haute importance pour 
la cluree du ministere Soult-G uizot, 
n’empecherait le gouvernement fran- 
cais de ratifier un traite, dont le hut 
ńłait si honorable pour les hautes par
ties contractantes.

— Le 22, M. Hindley intęrpella le 
premier ministre, dans le but de s a - 
voir si des negotiations avaient ete 
entamees avec les puissances du INotd, 
pour les porter a reconnaitre le gou
vernement espagnol. Sir Robert Peel 
repondit qu’il ne pomait preciser le 
moment oil ces puissances reconnai- 
traient le gouvernement espagnol, mais 
qu’il pouvait settlement assurer que 
I’influence anglaise serait constamment 
employee d’une manierepacifique, pour 
affermir le gouvernement de ce pays, 
et assurer a 1’Espagne la position inde- 
pendante quelle  occupait auparavant 
dans la grande familie europeenne.

Nous joignons

— Le 2i et le 22, la discussion a 
continue a la chambre des communes 
sur le hill des cereales. Pendant ces 
deux jours ,  de nomhreuses petitions 
ont ete presentees pour demander l’a- 
holition de la legislation existante; 
mais, jusqu’a present, rien n’a ete de
cide au sujet tie l’amendement presen
te par M. Villiers.

— V i e n n e  22 Feorier. — La diete 
transylvanienne, dans sa seance du 
3 1 Janvier dernier, a resolu de pre
parer un projet de loi sur l’usage de 
la langue hongraise, et de l’envoyer i  
Vienne, en suppliant S. M. 1’Empereur 
de vouloir bien le revetir de sa haute 
sanction. D’apres ce projet de loi, 
la langue hongraise serait declaree la 
seule langue usuelle ilans la princi- 
paute de Transylvaniejleslois clevraient 
etre dorenavant redigees en hongrais; 
les diverses administrations se servi • 
raient de cette langue; tous les ca
chets ol’ficiels et les monnaies frappees 
dans le pays, porteraient des incriptions 
hongrnises; tous les pretres catholiques- 
romains , les evangelistes - reformes, 
les unitaires et les ecclesiastiques du 
rite grec-uni et non-uni, devraient, 
aussitót apres la publication tie la loi 
en question, employer la langue hon
graise dans leurs correspondances avec 
l’autorite seculiere, et, dans clix ans , 
ń partir cle la cloture de la diete ac- 
tuelle,toutes leurs correspondances en- 
tre eux, devraient etre redigees en hon- 
grais; leurs livres matriculaires et au- 
tres ne devraient contenir que des e- 
critures hongraises, etc. etc.

M o t de  r a n a g ra m n ie  d l i ie r :  F apeuv fpa-  
i-eur, pauvrc).

A r r iv ie s : MM. le com te  d e  M edem , v e n a n t  
de  R u s s ie ;  le com te  G rab o w sk i ,  v e n a n t  de  
Z a le s ie ;  G e is7 , le r ,vena n td 'O s tróźk i ;  C h a r le s  
N akw ask i ,  v e n a n t  de D ro z d ó w .

D eparts : MM. O rd y n ie c  e t  M ichałow ski ,  
a l iant a  Białystok.

G rand-Thedtre. — Concert de M. Ar- 
tót, — On a go nienaw idzi (La Haine 
d'une Femme). — Les places a u x  p r ix  
ordinaires.

Demain Samedi, il y aura soiree mu
sicale h la nouvelleressource,rue longue.
LeCkronotherinomclre de LaBanque mavquait hier 
d midi: degres au dessus de zero'. 3 ;— a 6 kcures 
d u so ir:  3 ;  —  a minuit :degre au dessous de ze 
ro: I  ;  —  ce matin a 6  heures: 1 .

a noire N °  d 'au jourd 'ku i, une lettre que nous reproduisons 
telle qu'elle nous a ete adressee.


